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LES DÉSESPÉRÉS 


Site montuenx des Pyrénées'. — Rochers et buis.sons au fond; petits 
taillis de chaque côté. A gauclie, se perdant dans lu feuillage, une 
pauvre cabane de berger; auprès de la porte, un banc de bois. Un 
grand noyer, très-touffu, éteod ses branch’es et tient tout le milieu 
du théâtre. 


' SCÈNE PREMIÈRE. _ ‘ \ ; 

’ FABRICE, puis LORÜ FLAMBOROÜGH. 

I^THOCUCTlONr V ' 

(Au lever 4a rideau, le jour coidqietMe à poindre. — Fabrice arrive au fond, 
par la gauche, i^archaut avec agitation, comme uo homme au désespoir, et 
s’arrachant tes choveux< — Puis il semble prendre une grande résolution, 
regarde le noyer, désigné une branche, ôte sa cravate, qipil roule en corde, 
y fait un .nœud éoslaut-^ témojgue que tout va l}nir pour 'luir' grimpe rapi- 
dement à l'arbre, par la gauche, et disparaît dans le branebage. Au 
même instant, on voit genir, par la droite, lortLFIanborough. H poète, 
aous sgn bras, nae petite échelle, et, l’air aornbre et morne, il s’avance gra-- 
vemeot, à pas comptés- — Il semble réilechir un instant, puis fait signe, 
que sa décision est prise. — Il regarde le noyer, cherche une place é sa 
convenance, du côté opposé à . celui où l’on a vu monter Fabrice, tppliqae 
.son échelle, un peu eu arrière de l'arbre, mais pas assez pour qu'elle soit 
perdue de vuertice une corde de sa poche, mente lentement et disparait 
dans le feuillagp,) ^ . ^ . 

■ .V . • 

' ' ... SCÈNE lE - 

(Le jour vient progressivement, — Stéphanette deeeend, en sautant, la eotlina 
au bnd. — Elle, tient une grande gaule h la méin et un panier au bras; 
die s’approche gaiement du noyer, frappe sur les branélies basses d’oà l'on ' 
voit tomber des noii qu’elle ramasse et met dans son panier, pendant la 
. ritourêalle de l’air suivant r ) *■ 

, , . STÈMAnkTtE. 

CBA^T. 

^ Tombe* sous mes bfas alettes, ‘ 

' Cerneaux blancs et savoupeu*: " ' . 

Mais, en gaulant leô noix vertes,' 

Songeons à moh é]^iiêei]i. 

• ■V'-'.' r ht,..,' ‘ 

■ • ' '-7 Xd' ■■■ ; ' 
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> , LES DÉSESPÉRÉS. • 

A l'iiulel par lui menée 
L’amour comblera nos vœux... 

Ce beau jour ilc l'iiyinénéc, 

Combien nous serons biureux!... 

L’amour, l’aninur souiil à nos vœux... , 

Rends-iious bien heureux tous deux. 

Petit dieu des amoureux!... 

(Gaulant.) 

• ' ^ Vli! vlan! . „ . 

■ • ' Pan ! pan !.. ^ 

Tombez, cerneaux savoureux ! 

(Pendant la ritournelle, elle frappe à grands coups de gaule sur le noyer, à 
droite et à gauche. Bruit dans le feuillage. Fabrice et Flamborough se lais- 
sent choir a terre. Stéphauette recule avec effroi, en criant et en se cachant 
la tète dans les mains.) ’ . ' 


SCÈNE III. 


FLAMBOROUGH, FABRICE, STÉPHANETTE. 

((.a mush)ae continue à rorobestre sur le dialogue suivant ;) 

FABRICE, asaisà terre, tout ahuri. — A part. ' * 

Ah ! ben... en \’là un coup de vent, par exemple ! • 

FLAMBOROUGH, stupéfait, à lui-même (il est tombé tout debout :) 

Haoli! cY'tait comme le grêle qui avait jeté môa par terre 

- SI ÉPHANETTE, toujours saisie de peur et n osant regarder, à part. 

Je gaule des noix... et il me tombe... des hommes !.. (lUsqtiant 
un ocU et lea recoanaiasant.) Fabrice!... mon futur (Elle court à 
lui.) . ' 

FABRICE. 


Sléphanelte!.. 

V .... STÉPHAKETTE. 

Milord... c’est vous deux que j’ai fait tomber?.. 


• _ ‘ FABRICE, i lui-mème, regardaut Flamborough. ' ' 

- Tiens! l’Anglais avait eu la même idée que moi!.. 

FLAMBORODGH, regardaut Fabrice. " 

Je bavais une compaiiionne de pendement!..; 

STÉPHANETTE, à tous les deux. ' • • 

Que faisiez-vous là-haut?., répondez... (se frappant le front 
comme éclairée.) Ab !.. 


ENSEMBLE. 


STÉPHANETTE. 

C’est épouvantable ! 

C'est abominable! 

Quel événement! 

Je crois tout comprendre: 
Ils allaient se pendre 
Bien tranquillement! 

FLAMBOROUGH. 

France insupportable! 
C’était iueroyabic. 
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SGENZ III. 


Véritablement, 

. . Qu’on vient vous surprendre ] 

Quand on veut se pendre , , ■ , 

'Bien légalement!.., . ' " ' ' '/ 

FABRICE. 

C’est insupportable! ■' ' 

C’est épouvantable, ' 

, Véritablement, î 

- , , ■ . De se voir surprendre 

Quand on vient se pendre 
Solitairementl... , 

(Peadanl l’ensemble, Fabrice veut s’échapper, Stéphanette le rattrape par un 

bras.) 

STÉPHAJiEÎTK. 

Ah çà! voulez-vous bien m’expliquer?., (voyant Fiamboroush 

1|ni se sauve, elle court après lui, saus lâcher Fabrice.) M:\is ils SOIll BU- 
rdgés!.. (Elle Us ramène vivement en tes tenant tous déni bras dessus, 
bras dessons.) 

FABRICE, se débattant. ' ^ 

Laissez-moi, Stéphanette... Eh bien, oui, la !.. je voulais me 
périr... 

FLAMBOBOUGH. 

Je volai aussi... je ètai dans le chagrinement du déses- 
poir!.... - 

FABRICE. ‘ 

J’en ai par-dessus la tête, de .la vie !.. >• 

STÉPHANETTE, bas à Fabrice. * . , 

Au moment de ra’éppuser, c’est flatteur pour moi !.. 

. FABRICE. 

Vous épouser, pour vous mettre dans la misère!., (criant.) 
Pas de mariage !.. , , 

' FLASIBOROLT.H. 

Nô !.. pas de mariage !.. Miss Pimbêche devenir lady Flam- 
borough !.. j’aimai mieux pender môa... 

STÉPHANETTE. 

Ah çà ! v’Ià tous les hommes qui se pendent pour ne pas se 
marier, à présent!.. Qu’est-ce que les pauvres filles vont deve- 
nir?.. (lis veulent se dégager, elle les retient.) VoyOUS!., VOUlcZ-VOUS 
bien m'écouter tous les deux !.. . 

FABRICE. 1 ■ 

Non ! .J ... ? ' . . . .,‘- 

■ FUMBOROUGH. 

NÔ! ■ • 

^ FABRICE. ’ ' . - 

Me retirer ma place de serpent de la paroisse, que j’exerce 
depuis soixante-dix-sept ans!., de père en lils!.. 

STÉPHASETTE.’ , . ■ 

Comment!., on vous a?,. • ' . • 
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LES DÉSESPÉRÉS. 
FARBICF,. 


rAnnn-r«» * 

Flanqué à la porte, pour trois ou quatre malheureux couacs 
que j’ai faits!.. Ah ! c’cst fini .. je n’ai plus qu à me finir... 

FLAMBOROLGII. 

Haoh ! et môa aussi.,, (m. ntram sa corde qui pend a une branche 
du noyer.) Ce conh-, il avait .si wi à mon tnseuil,a mon biseuil... 
il allait servir à mùa!.. a. s 

STtPHAMi’rrB. 

C’est une corde de famille!.. • 

FABRICE, passant aitprès de l’Anglais. _ 

Milord, vous êtes une créature malheureuse comme moi ,,,, ^ 

* FCAMBOROCGH. 

Oh!..yes! 

FABRICE. 

‘ Un pauvre diable qui n’a pas le soU... comme ifloiT _ 

. Ohî n^!..je avais trois niilliunnes de héritage...-' 

FABRICE, bondissant. ^ i 

Dieu de Dieu! vous avez hérité de... Eh bien, moi, diable 
mouirdit que je ii’hériterais pas de «t queue !..^eÇ J, ^ 

ai des droits, Tayaut assez tirée toute ma vie. Seigneur Dieu K. 
Tnïis millions!!! et vous Alliez... mais non... ça n aurad pas de 
nom... ^ ‘ . 

STÉPHA^F.TTE. , , , 

Certainement!., ça ne sera pas... , ^ • 

flaMborocgh. 

Oh: si'... * ^ ' 

. ' . STÉPHANETTE, B Flsnitiorough. , 

Ob ! non!.. Mais vous voulez donc jeter le deuil dans le pays 
dont vous êtes la providence, depuis un mois que voos habitez 

ce joli château sur la montagne?.. 

FABBICE, à part, regardant Fhmborough. _ 

Oh ! quelle Wée l si je pouvais me faire adopter par lui, j em- 
bellirais sou existence... et la mienne!..- i '• 

STÉPHASI.TTE, a Flamborough, d’unft voix caressante. , 

Vous, que tntit le monde aime ! qu’on se fërajt hacher pour 
vous!... - ' 

- ■ . r FI.AMBOROOGH,';! part.' ' ■ ■ " 

Ce petite regardai moa avec 1111 z-yèux bien straofdinaire ... 

■' FABRICE, à part. .' v 

Essayons!... (s’approchant vivement de l’Anglais et . avèc^ exploiion.) 
Milord !.. . ' . . .. 

FLAMBOBOL'GH. reculant. ^ - 

Oh ! VOUS étai bête... vous avez fait peur à môa. ^ ^ 

, ^ FABRICE, coatiimaut. '* ' 

( .lier milord !.. est-il Dieu possible que vous songiez à quitter 
ce monde, où, avec vos trois millions, vous pourriez trouver 


1 •. t 
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^ V ' 
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SCÈNË m. 7 

tant d'amis qui vous aimeraient!., sans chercher bien loin, j’en 
connais 'un... Attachez-vous par le cœur, milord, et... 

FLAMBOROCGH. 

Oh ! nô !.. je volai attacher môa que par le cou... '' ’ 

STKPHANETTE, le retenant. , 

Oh !.. ça... je le défends I . . • 

FABBICE, s’approchant de nouveau de FlaiaborOHgfa, tvM dlas. 

Anglais généreux et bienfaisant !.. '• • ; 

FLAMBOROUGH, reculant. . 

Encore !.. oh !.. vous ennuyai môa beaucoup!.. 

' Fabrice.^ .• 

' Anglais vertueux et protecteur, adoptez-BQOi I . 

' ' ' FLAMBOROUGH, avec colère. 

Allez promener vô !.. - - . 

FABRICE,’ avec désespoir. 

Il refuse !.. rien ! rien ne me réussit !..(ii va s’asseoir sur un banc 
de gaxon, aÿdroite, et se livre à son déséspoir.) '. s' 

FLAMBOROUGH, à Siéphanette, montrant Fabrice. 

Cette petit, il ra’étai insupportable avec son adoptement... 

STÉPIIASETTE. 

Faut lui pardonner, milord, il est malheureux; il a perdu sa 
place de serpent, son seul gagne-pain... 

FLAMBOROUGH. 

Oh!., le serpent... c’étai son niourriture?.. 

STÉPH ANETTE, câlinant. 

Et si vous vouliez la lui faire rendre, vous qui avez fait tant 
de bien aux pauvres de ce pays, on ne vous refuserait pas Ça. 

FLAMBOROUGH, à part, la regardant. 

Il était gentille, ce petite... (Haut.) Je volai bien!.. (Montrant Fa- 
brice.) Mais il débarrassera môa de rennuienieiit de son vue... 

(il tire son carnet et écrit sur une page.) 

FABRICE, à lui-mâme, pendant que l’Anglais écrit. 

Et dire qu’il v a des êtres qui ont tant de chance qu’on croi- 
rait qu’ils possiîdent des charme,s, des sorcelleries, de la corde 
de... (Frappé d’uno idée;) Oh ! dç la cortlc de... mais j’en ai .sous 
la main, et de la fameuse !.. de la triple !.. puisqu’elle a .servi 

a trois Anglais, (ll se lève et va s’emparer de la corde qui pend à l’arbre.) 
FLAMBOROUGH, lisant à Siéphanette ce qu’il a écrit. 

« Je donnerai vingt guinées pour les pauvres, si vous rendez 
à lui Son place de serpent. » (il arrache la page et la plie en forme 
de lettre, puis il appelle Fabrice.) Venez ici, toi !.. , 

FABIUCK^ accourant avec joie en achevant de fourrer la corde dans 

sa poche. 

Vous allez m’adopter, milord ?.. 

I ■ ‘ FLA.MBOflOUGH, avec humeur. ■ .• ‘ < 

. Nù... pas d’adoptemenl !.. portez ca petite papier à master le 
pasteur... pour le rendement du place à vous „ 
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LES DÉSESPÉEÉS. 


’ FABRICE. 

■ Oui, milord... (a p»rt.) Je lui plais!.. Voycz-vmis déjà l’effet 
de la corde de pendu?.. (h»ui.) Je reviens tout à l’heure... (fausm 
sortie.) 

FLAMBOBOCGH. 

Oh ! nô... ne reviens pas tout à l’heure... 

STÉPHANETTC. 

Et surtout chassez vos vilaines idées. (Hontraot Fabrice ) Cet am- 
bitieux!.. ça n’a pas de quoi vivre, et ça veut mourir cominu on 
milord !.. 

^ FABRICE. 

Ah ! ben oui ! n’y a pas de risque... A présent que j'ai du 
bonheur au moins une aune de long dans ma poche, je veux 
mourir très-vieux... et, comme j'ai toujours entemlu dire que 
pour mourir très-vieux faut vivre très-longtemps... soyez tran- 
quille, Stépbanette... au revoir, milord, à bientôt! 

STÉPRANETTB. 

A bientôt ! (Fabrice tort ea chantent et en dansant.) | ' 

SCÈNE IV. 

n.AMBOROUGH, STÉPHANETTK. . ' 

stEphanette. 

Encore un heureux que vous avez fait, milord ! L’autre jour, 
c'était la maisonuette et les meubles de mon pauvre père que 
les huissiers allaient vendre et que vous lui avez rachetés... une 
autre fois, un nouvel acte de bienfaisance... 

FLAMBOROUGH. 

Ohl nô! c'était pas du bienfaisance... . 

" stëpdanette. 

.Oh! si!.. '■ 

FLAMBOROUGH. 

Nô !.. c’était por voir si je pouvai avoir du hémotionne... ma» 
on n’avai jamais du hémotionne, dans mon famille..* 

STÉPHANETTE. 

J Pauvre jeune homme ! à votre âge !.. 

FLAMBOROUGH. - 

Je aval tout essayé... je avai jeté raôa dans le truffe et le 
champaigne... pasémouvu!.. Je avai jeté môa dans le parle- 
mentaire... pas émouvu !.. Je avai jeté môa dans le science et 
je avai écrit un mémoire bien sériose : De l'influence des queues 
de poissons sur les ondulations de la mer.,. Pas émouvu !.... 

STÉPHANETTE, ttupdlnite. 

(Test-n possible ! (n’un ton etiin.) Mais... l'amour. .'.est-ce qu'il 
ne vous a jamais fait battre le cœur?.. 

FLAMBOROUGH. 

Mon cœur il battait jamais !.. On avait élevé môa avec miss 
Pimbêche, mon cousine, et on voulait en faire mon femme... 
je la voyais toutes les jours... et mon cœur il battai pas... (il t* 
le fond.) ' 
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STKPHANKTTEj à ell»-iuème. 

Je crois bien, une grande Anglaise jaune, sèche, une figure 
lugubre et des dents... longm^s comme ça T., oh! mais, je le 
distrairai, je le guérirai... notre bienfaiteur !.. je me périrais 
plutôt à sa pl^ce !.. 

FLAMBOROUGH^ ravenaot. . 

Mettez le main, petite villageoise, pour voir que mon cœur il 

batbli pas. (U prend la main ilc SlépbaoeUe et la met sur son eoéar. ) Oh! 

qu’il était petite, son main !.. , 

STéPHANeTTE, confuse, Toulant retirer ta inAÎn. 

Milord !.. 

FLAMBOKOUGM, la retenant. 

Oh!., laissez... pour voir qu'il ne battai pas... Haoh I qu’il 
élai petite !.. 

' STÉFHANETTE, riant. 

Mais si... mais si!.. 

FLAXBOROUGR , arec élnnnemeiii. 

Haoh k > 

STÉPHANETTE. 

11 bat même très-vite!., tic ! toc ! tic î toc ! 

! FLA.MBOnOUCn. 

Voyons, mÔa..« (ll se met ta main sur le ceaur.) TiC ! tOC ! tlc !... 

tic ! lac ! toc ! - ^ » 

STÊPHANETTB, riant. 

11 galope!... Voyez-vous.... petit bonhomme n’est pas 
mort!... 


FLAMBOROUGH. 

Oh! qu’est-ce que' vous disai?.. petite bonhomme il n'est 
pas mouru?... (n sourit.) ’ ' 

STÉPHANETTE. ‘ 

Tiens! tiens!., vous riez!.. (Elle rit.) Ah! ah! ah !.. 


Oh I oh! oh!., (neprenaut son sérieux.) Oh! QÛ ! uô!.. js risai 

pasl.. • 

V DUO.- , . , " . ’ 

^ sTéPHAinm. . ' - "V 

Quoi! vous avez repris l'air de quelqu’un qui pleure I,.. 

Vous étiez si gentil, en riant, tout àflieure... 

. FLAMBORODGR." . 

Oh! yes... j’avais souri... mais c'était disparu... 

(Mettant la main sur son eœur.) 

Et le petit tionhomme était encor mouru !.'.". r . 

’ 8TBPBANBTTB.!?'. !r.' ' . ^ I ' 

II revivra! pourquoi cette tristesSê?». ^ 

Vous avez jeanessa . ! . 

’ Et richesse!... . ■ ’ ■ ' 

^ Tous les plaisirs viennent s’offrir k TOUS, 

Et vous pouvez contenter, tous vos goûts!.,. ^ C-, / 

• . •■r. ,■ vt -M. 
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LES DÉSESPÉRÉS. 
FLAMBOBCHiqH. 

Je m’ennuie!... . 

STÉPHANETTE. ' ' 

n faut bien s’attendre 
^ Aux soucis... et s’il fallait prendre 
Une corde h tous les ennuis, . 7 

Sons les arbres on verrait pendre 
■ Beaucoup plus d’humains que de fruila!. 
. 

COUPLETS. 

I. 


Ah! c’est triste chose, 

• * ■' -Que Voir - 

Tout en noir! 

. Je vois tout en rose, - 

‘ Du malin au soir!;.. 

Je ris à toute heure. 

Et gaiineiit je di ; ' 

Fi 

; De Jean qui pleure !.. 

(pleurant cumiquemeut.) ' 

, Hi! hi! hi! hi! hi! 

Vive Jean qui rit!. '.J 
(Riant tout à coup aux éclats.) 

' Hll hi! hi! hi! hÜ... 

■ Vive Jean qui fit!' • 

^11. 

.f* . 

Ç , Ai-je la visite .• v .-,~ 

De quelques soucis? 

Ils partent bien vile 
Voyantque j’ën ris,., 

. Je ris à toute heure, 

- . Ries doue aussi r ' 

•• 1:7^ ■■ - ■•.Rj S- »'» t îV 

,, ^ De Jean qui pleure!... 

• ' ' (pleurant.) 

• Hi ! hi* hi ! iii! hj! 

’ ^ ' r ... t ^ ’ 




*fti!hO!lïirbi[*’-^^ ■ : 

-■ Vive JèânqiüriU ' ' - 

~ *V.î ■ * 

BRSBMBLBi s- - ' r: 

;• ' V "À'* - : '.fl - • /">*.. 

• ' _ ^ STÉPHAKETTS, regaréantpiamboroagli, A part. 

’ - ■ J’ai SU le distraire!.,. r 

Lè maliidà ^TÜ,.,,. 

7, 'B'ènlôt^ je !'*!Spàr^, T.;' 

Müa guéri ! .. ..v ; ' > - ' 

’ . ;• ’ »ij«WKJfiopaB, ^ i . 

Quel changémoftt eniaoi ce ptetite il opère .^i. 
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'SCJÈMB V. 11 

II sembla! que mon quieur il jette un petit en... 

Je ne m’ennuyai pions.,, on dirait que J’espère, ' 

Que j'ai vu l’atenlr et qu’il ta’ayai souri. . 

STÉPHANETTE, à FUmborougb. 

Le monde a, je vous le répète, ■ ■ r 

Son beau côté... " 

■ • PtAMBOROCGH. 

V C'était pas fàux... 

Si, comme vous, U étai faite. i. .. . 

_ ' Tou.s ses côtés ils seraient beaux!.. 

^ ' ' " .STÉPHAMETTE, riânt. , . 

. '. , Tiens! tiens!,, de la galanterie!.. _ ^ ^ . . 

. ' ■ ' FLAUBOBOUGH. ' . , , - . 

,■ Oh! mais!.. quel grand bUarrerle!,. ^ • 

(Se palpaou) .. , 

Dans mon dedans tout fait tic tac, tic tac, 

Le cœur... la tête... et le stomac! . 

(stupéfait.) _ 

• > Même le Stomac!., , ; ' 

J’avais faim contre mon coutume... . 

STÉPnANETTE, viieinent. ' 

Bravo!., votre appétit s'allume!.. ' ■ v 
Ce n’est pas le moment de vous laisser jeûner, 

Et, sur l’herbe. Je vais vous faire déjeuner... 

REPRISE DE l’enSEMBLE. 

FLAMBOROüGH, i p»rt. . , 

Quel changement en moi ce petite il opère !.. 

Moo cœur, mon estomac se réveillent icil.. ' . i-- ' • 

Je ne m’ennuyai pious, bn. dirait que J’espère, 

Que j’ai vu l’aveuir et qu’il m’avai sourit 
^ ... STÉPHANETTHr, riant, 4 p»ri. 

J’ai SU le distraire ! ' ^ 

' Le malade a ri ! 

Bientôt, je l’espère, 

11 sera guéri! , 

(parlé sur la ritduritelle.) 

Attendez-moi là, milord... je reviens à l’instant avec de 
bonnes provisions... (Uumianl une tape à l'Anglais en riant.) Hi ! hi ! 
b> I lli !.. (Elle sort en courant par le fond à gauebe.) 4 

SCÈNE V.;» ; 

4^LAMBOROUGH, seul, iii regardant partir et riant aussi, 

Hi! hi! hi!.. revenez, vile près dç ipôa, petite... Son bon 
rire et son figure joyose il mp piaisai beaucoup fort... (s’avançant 
sur le devant de la scène.) Huoli !i. bauli!.. iiiais qu’est-ce qiie c’é- 
tai?.. prodigious !.. prodigious !.. Je tvài pas eu faim depuis 
cinq années, et je sentai toUl à ciinp une dppétit... que je crois 
que je mangerais une bœuf.. J 
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LES DÉSESPÉRÉS. ’ 

SCÈNE VI. 


FLAMBOROUGH, FABRICE. 

FABBICG. aeeoDrant tout joyeux par la droite »oa aerpent aons le brai. 

On me l’a rendue, milord I ma place... on me l'a rendue !.. 

(il aaute au eou de Flamborough et l’embrasse sur les deux jouet.) 

FLAMBOROUGH, slupérail. 

Haoh !.. il avait embrassé môa sur le physionomie!.. 

FABRICE. 

Je l'avais bien dit... depuis que j'ai ça dans ma veste... (ii 
montre la corde.) il m’arrive à chaque pas ^des petits bonheurs !.. 

J Comptant sur set doigts.) J’ai trouvé un coutoRu... la demoiselle 
lu percepteur m’a lancé un coup d’œil qui brillait 'comme un 
firmament, que j’en ai eu des éblouissements... et le charron 
donc !.. qui avait gagé hier que sa ménagère aurait une fille... 
et moi qu’elle aurait un garçon... elle vient d’en avoir deux... 
de garçons !.. Enfin, j’ai retrouvé ma place de serpent... aussi 
j’ai retrouvé ma gaieté, j’ai retrouvé mon talent, j’ai retrouvé 
mon souffle!., (ll tire d« sou serpent un son prolongé ; Flamborough re- 
cule.) Quel son!., comme c’e.st filé!.. 


AIR BOUFFE. 

Vive le serpent!.. 

Quel charme il répand!.. 

Que le son qu’il rend 
Soit grave ou perçant, 

. Ce son, à l'instant, 

- . , ■ Au cœur vous frappant. 

Le rend palpitant... 

Vive le serp,ent! 

(Il joM de ton initrument d’nne manière comique dini l’oreille de l’AngUit 
qui se sauve devant lui.) 

' . A ce son touchant. 

Sans savoir comment, 

La beauté s'éprend 
Et soudain se rend!.. 

— Quel fut l’instrument 
De l’égarement 
D’un sexe charmant? 

' —Ce fut le serpent. ' 

Fi do mécréant! 

Fi du sacripant, 

. Qui s'en va rampant, •. 

Dupant et trompant!.. 

' ' ' ' (Montrant le serpent.) * - 

' ■ Ce bel instrument, 

‘ •' En se transformant, . 

' . . . ’ N’agit, maintenant, ’ ■ -y 

. i Que mwalement!.. ! 

' Vive le serpent!.. ; , ... y. , , 
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SCÈNE VI. 

> Quel charme il répand! 

Que le son qu’il rend 
Soit grave ou perçant. 

Ce son^ à l'instant, 

. Au cœur tous frappant,' 

Le rend palpitant... 

Vive le serpent! ‘ . ' 

FLAMBORODGH. 

Oh ! je étai aussi dans le jubiléchonne du satisfécchonne... 

FABRICE. 

Tiens! c’est vrai... vous avez un petit air guilleret. .. Eh ben ! 
tant mieux !.. car vous allez venir à la noce, (u lui jette le serpent 
iir les bras.) ^ 

FLAMBOROOCH, qui s'est embarrassé dans les replis du serpent. 

Oh ! yes 1 le noce !.. Mais emportez ton reptile... 

FABRICE, le reprenant. 

En avant les entrechats!., qué bonheur d'épouser ma petite 
Stéphanette!.. • . . 

FLAMBOROUGH, frappé. 

■ ' Haoh!.. vous disai... Stéphanette ?.. c’étai Stéphanette?.. . 

FABRICE. 

Eh ben ! oui, Stéphanette ! (ll va accrocher son serpent à une branche.) 

FLAHBOROUGH. 

Stéphanette !.. (ll met u main sur son coeur, et ton visage se rembru- 
nit. — A part.) Haoh!.. celle qui aurait fait aimer le existence à 
môa!.. 

Fabrice, montrant le noyer. 

C'est sous cet arbre-là que nous sauterons, que nous mange- 
rons, que nous rirons comme des bossus... moins la bosse !.. 
C’est un .souvenir, voyez-vous, que cet arbre-là!.. C’est mon 
seul héritage... il me vient de mon père C’est sous son ombre.., 
(de l’arbre) qu’on nous amenaitjouer, Stéphanette et moi, quand 
nous étions petits... et danser sur ses genoux... (de mon père). 
C’est sous cet arbre-là que nous nous sommes juré de nous 
aimer toujours et de nous épouser en mariage... (ii va a’aueoir 
août l’arbra.) 

FLAHBOROUGH, panant i droite. ' 

Épouser!., en mariage!., (a part, d’un air tioistra et montrant 
rarbn.) Oh! alors... ils danseront par-dessous!.. (Haut.) 11 vous 
partenait, ce gros arbre-là?.. 

FABRICE. 

Ce noyer?., il me partenait... yes... Tiens ! je sais l’anglais. 

FLAMBOROUGH. 

Je l’achetai à vô... 

, FABRICE. 

Oh! milord... non, non!., je vous l’ai dit,'c’est un souvenir 
sacré !.. - 

- FLAHBOROUGH. " , ' 

Vous étai pauvre?., je donnai à vô vingt-cinq guinoei..« r ^ 
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FABRICE, étoDDé. 

Vingt-cinq dîners ? 

PLAHBOROUGB. 

Je vôlai dire vingt-cinq louis... 

FABRICE, à pari, stilpéraU. 

Jour de Dieu ! vingt-cinq louis !.. an noyer qui ne vaut pas 
quinze écusl.. 

FLAMBOROUGB. 

Décidez-vô... 

FABRICE. 

Oh ! non, milord... c'est une affaire de coeur.. t il d’y a pfts de 
prix à ça!.. 

FLAMBOROCGH, tirant une boorae. 

Pour le affaire dequieur, vingt cinq louis de plus!.; 

FaBRICE, saisissant la bourse aréc aridité. 

Cinquante louis !.. 

' ' fLamborOIJGH, montrant l'arbre. ‘ ' 

Il est à moa ! (ll va regarder dans l'arbre et y cherche Sa eoMè.) 

FABRICE, chancelant, A paM. , ' 

Oh! mais je rêve tout debout!., ça n’est pis possible !.‘. Ah! 
j’y suis... c’est encore l’effet de... (ll montre le bwt de corjle,) 

' ' FLAMBOROUGH, l’observant. 

Maintenant, rendez-moi mon corde... (ii sauui« bqpt de i^ corde.) 

FABRICE, la défendant. 

' La corde de... jamais !.. 

FLAMBOROUGH, tirant la corde. 

Ah! petite!., il ne vous partenait pas!., il était à môa! ... 

(il lui arrache la corde.) 

FABRICE, A part, avec stUpénr. 

Il l'a !... si j’àllais retomber dans les guignons du tnalbéürj 
des calamités de l’exislençe ! 

FLAMBOROUGB, avec Une douleur comique, A lui*mème, en sortant. 

Oh! je avai cm un moment au reveinenjent du quiéuf tlè" 
rtiôa... mais tout il était fini !.. tout!.. 

FABRICE, A pari, regardant sa bourse. 

Tiens ! mais non, au fait, puisque je roule sur les richéfesés de : 
l’opulence! i 

FLAMBOROÜGB, a Fabrice, montrant le npjer, J 

Je vais revenir... prendre po.sscssionne de à ; 

FABRICp, le suivant. 

Oui, généreux Anglais!.. 

' ‘ ' • FLAMBOROÜGB, pertani. 

Bonjôr! 

FABRICE, de niéme. 

. Noblç cœur!.. 

FLAMBOROUed. 

Bonjôr ! 

Cœur hUütàiitr' 




~J 


ScèNE Tin. 




''■y- 


PLAMBOROUGH, 

Bonjor! (u disparaît, tout rêveur.) 

.. . ... \ FABRICEj le suivant des yeux. 

Creiir sensible!..' ' ' 

, , FLAMBOROGClH, en dehors. 

Bonjôr! - ‘ 

SCÈNE VII. 

■ • . , FABRjCEj féal, avec eotboBsiasme. 

^ AIR. 

■ Que je suis donc’ content! 

• . X' . J’ai de l’argent comptant ! 

f ' ,.A tout je puis pretfcndre... ^ . < 
• . ' ' Mrtiiîtenanlÿ'j’ai de quoi! 

. ' . ' La terre est-elle à vendre? 

' " 7 ■ J’fiobèle! ,.: e^lle est A mei! ' 

J’aime bien Stéphanette,,.. . 
Mais on pourrait, oiii-daV 

? noi qn’eir soit gentillette, ’ 

Iser à mieux que ça... ‘ 

' C’est un’ fllP dë Tillage, . ' 
Ça manqti’ de dignité, - . . • 

Ça n'a -pas le langage. .-'V. , 
De la bell’ société.. i ... .- ' lî '' , 

Non, ça n’a po* d’usage, ' 

C’est gaueb’, c’est emprunté!..: 

Si je veux,. "i.’ y-' 

Moi/Je'pe^ 

Dè§ demain, ' , y y ^ ,, 
C’est cerlaini ' -'^'. ■' 

Courtiser;’ ' V i r>-> ■ 
Épouser ' ' v , 

Un’ beauté 

D' qualité! - 

' (Pâiaabt aënnir sa bourse : ) 
Que je suis donc côdUbU - wv 
J’ai dei’argent conaptant!' ' 

it A toMt jé puis prétendre... . 

• Maintenant, j'ai de quoi -x, . . . 
La terre est-elle A vendre ? 

J’achète ! elle est à moi ! 

' ' ' (il dause.) '■ 


V-, 




^ ■ 


■tv J 




ua pâmer sous 


. SCÈNE VIUv. 

FABRICE, STÉPHANBTTB^ eufrabt p»V là gauche, 

bras; elle s’est approchée de Fabrice <jul danse toujours et lui frappe 
l’épaule. 

FABRICE, effrayé, serrant Vî^ittéàt Sa bourse en criant : 

Hein! quoi!., qu’estrce qudeeStf.. ’ . ' 


le 

sur^ 
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LBS 0ÉSESPÉKÉ5. 


STl cilANKirE, ri«nl. 

Tiens!.. qu’est-c(î qu’il VOUS prenil donc?.. , 

> FABltlCE. Vi ' 

Ah! c’est vous, Sléphnnctie?.. j’avais cru voir«. entendre. . 

STÉI-HANETTE, risnf. 

Ah! ah!., est-ce que* vous avez peur des voleurs?.. 

FAURICE, appuyant. 

Peut-être!.. 

ST^PHANETTR, posant son panier à terre. 

Gomment, petit-ètre?.. je voudrais bien Savoir ce qu’ils pour-' 
raient vous prendre?., vos Irésors?.. . ' 

' fahrice. 

Peut-être!... 

STÉPHANETTE. ' ' ' 

Ah çà!... qu’est-ce qu’il a avec ses peut-être?.. 

FABRICE, k part, examinant Stkphanette. 

Décidément, c’est villageois !.. c’est rustique !.. c'est bon pour 
du petit peuple!.. 

STÉPHANETTE, l’obserrant 

Sur quelle herbe avez-vous donc marché?..'' vous avez une 
conversation tonte drôle... une figure.» je ne sais comment!.. 

FABRICE. 

Quoi!,, une figure vous né savez comment? (Arec orgneii.) Ma- 
demoiselle, il y a peut-être des personnes pins huppées que 
vous qui la trouvent bien, ma figure. 

STÉPHANETTE, rexée. 

Ah!.. “ . 

FABRICE. 

Et. sans parler de toutes les jeunesses du canton, qui s’amou- 
racheraient de moi, si ça me faisait plaisir... il y a, ce qui est 
bien plus flatteur, la fille d’une autorité, l’aînéedeM.'lepercep- 
teur, qui me favorise de z-yeux très-tendres. - ’ . 

STÉPHANETTE, lui riant au nez. 

Ah! ah! ah!., faut la demander en mariage!., ah! ah! ah!.. 

FABRICE. 

Peut*être!.. (ll marche avw !mportanœ<) 

* STÉPHANETTE, trépi^aant de d^t. 

Hais qu’est-ce que vous avez donc?.. Vous êtes comme un 
n-hérisson, qu’on ne sait plus comment vous prendre!.. (Eiiel* 

pince.) ’• I 

. . DDETTO. / 

PABUCI, fràinS. 

' . Un D-hériRSOD? ( 

„ . . , , 8TBPBANETT*, appayut. ^ 

(jDD-bérisson!... 

FABRICE, a’animuit. 

Un beau garçon 

De ma Sa^n, , ' ' ' . 


O 

a. ■ 
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SC&NE vm. '/ 

Être mis en comparaison ' 

-Avec un affreux hérisson !... 

Un homme en ma position. 

Qui peut choisir, en mariaige. 

Le plus beau parti du village! 

STKPHANETTE, raillant. 

Même laflir du percepteur!., 

FABRICE. 

Pour obtenir ce sort flatteur,- 
•c Je ne craindrais pas d'anicroche... 

J’ai des louis d’or plein ma poche, 

A les remuer, Dieu merci, 

A la pelle, sachez ceci. 

STÉPHAMETTB. iurprisa* 

A la pelle! 

FABRICE. 

A la pelle !... ainsi 
Regardez !... tenez!... les voici!.. 

SIÉPHANETTE, émue. 

Je devine... c’est la richesse 
Qui vous fait tout rompre entré nous... 
Je suis trop pauvre... et ma tendresse 
N’est plus, hélas! digne de vous... 

Il vous faut une demoiselle... 

Alors, vous me cherchez querelle... 

' ' FABRICE. 

Je suis querelleur, à présent?... 

Le reste n’est pas suffisant?... 

Puisqu’il enést ainsi, ma belle. 

De ce pas. 

Lestement je vas - ' • 

Conclure un noble mariage !.,. • ' 

STÉPBANETTE. 

Allez, sans tarder davantage) 

Être orgueilleux 
-Et vaniteux ; > 

Vous serez, dans votre carrière, 

Je voua le dis, Irès-malheureux: 

Oui, malheureux comme une pierre :» 
Quand un homme est aussi changeur 
Ça ne lui porte pas bonheur!... 

ENSEMBLE. 

’STÉPHANETTB. 

Oui, sans tarder davantage, 

• « Faites un grand mariage. 

Orgueilleux, 

Vaniteux! 

Mais, avant un an, je veux 
Vous trouver dans la souffrance ! ' 

Et, voyant la providence 



s 

LES SÉSlKPÉRÉS. 

, Vous trahir,*' “ ' 

‘ Vous piiuir, i'-.'-y i-'-: * 

Ah! j’ ciirirai(leplal*ir!t.i” 

' FABRICE, à p»r»^‘ • ' 

A son dépit, oh K je gage ' ‘ , 

Qu’elle m’adore avec rage ; 

C’est ràcheui; 

’ Mallieureux, 

Je ne puis combler ses vœuï ) 

Le monde a sou exigence. 

Je dois, en fait d’alliance^ 

' ■ M'assortir^ 

Et choisir 

Ce qui peut me convenir I 

(Fabrice se dirige vers le fond, se retourne, s’arrête^ r^aéU Stépbenette avec 
regret, puis fait un geste de résolution et sort.) 

SCÈNE IX. 

STBPHANETTE, pub FLAMBOROÜQH. 

. STÉPHAKETTE, à ell»>méme, Rve« éliefrifii 

C'est un ingrat!., niais Je l'oublierai... 

FI.AMBOROUGB, t*avan$ent lentement, t paét. 

Baoti!.. le himage de cette petite, il étal photogreffé dans 
mon quieur... 

, STÉPHANETTE, toujours à elle>aiéine. 

Oui... oui... ça ne sera pas difficile... je ne raitile déjà plus!.. 

(Étouffent un. sanglot.) Oh!., moil Dieu, non!.. (Elle se retourne et aper- 
çoit Flamborough qui s’approche.) Ah! C OSt VOUS miloi’d... (a part.) 
Mon pauvre malade... notre bienfaiteur... oh! mais ne soyoms 
plus triste... eu ne serait pas le moyen de iuidonner de la gaieté. 

FLAMBOBÜUGB, s’approchant de .Stéphanetta, et lé regardant avec intérêt. 

Vous avez une petite nuage de chagrlnement sur le physio- 
nomie de vô... 

STÉPHANETTE, vivement.' 

Du tout !... ça n’est rien.... des mots aveé M. Fabrice... un- 
garçon comme tant d’autres... qui vous dédaigne parce* qu’il 
est devenu riche... 

FLAMBOROUGH. 

Haoh! si c’étai comme ça qu’on fesai iousage de son for. 
tiOQiie... c’était vilain... 

STÉPHANETTE. 

Bien vilain !... mais bah ! bah !... ilii ainooiétii de perdu, un 
autre de retrouvé. . . 

FLAMBOROUGH. 

Ves!... un amoureux de perdu, dix de retrouvés!... 

STÉPHANETTE, se r^riant. 

Mais non... pas dix!., uni., c'est bien assez!.. 
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FI.AMBOROUCn, à part, la regardant. 

Son vue et sou voiit... réveiHai toujours le quielirtle mdill.,. 

STÊPHaNETTü:, avançant un banc de bola plaed aupPta d« la caMoa, at l« 

, couvrant de provisions qu'elle tire de son panier. 

Allons, milorri, v’Ui les provisions pour votre déjeuner... Du 
bon fromage à la crème.,, que J’ai fait mèi-mème... du bon petit 
vin suret... que ça fait danser tout seuh.. et du pain tout frais 
d’avant-hicr... sans compter les petits oiseaux qui vous feront 
de la musique... Hein? ça n’est-il pas gentil? 

FLAMBOROCGH, avec un graud flégtne. 

Ohl oui!., c’était gentil... 

Stéphanktte. 

Voyons... asseyez-vous là. mon bel Anglais! 

VI..VJ1BOROUGH, à pari. 

Haoli!.. elle appelai moi btîL.et regardai moi avec son z-yeux 
itraord inaire... ' ' ‘ 

STÉPflANETtE, d*nn air câlia. ‘ ' ' ' • • • 

Asseyez-vous donc!.. . , 

FLAMnOBOtJGH. 

Si vous assisez vô poiir manger cnsemblcraent... je volai 
bien... v ' . ' ’ 

’ ■ 'STÉPHANETTE,'' 

C'est pour vous obéir..,, (^lle le fait qsseoir lur la b|pà et le plaça 
près de lui. — Lui douuant une énorme tartine de Irpoiaga à la crème, et 
en prenant nne pour elle.) Tenez, gOÙteZ-moi ça! .. (Elle mord dans son 
pain.) 

A . FLAMBOROUGH, l’imitaut, la honche pleine. . . V: - - '< 

Haob!,. délicioüs! • ■ 

STÉPHANETTE, versant à boire. 

A votre sauté, milord!.. ' • '• , 

PLAMBOROLCH. ' ' ■ ' • • 

Oh! merci!., boivotis au.ssi cnseitiblcment I.'. (lU trinquént « 

boivent.) ^ ' 

' FLAMèOROÜGH, àprè/ avoir bu. 

Oh! supérior!.. il grattait lé gaoÉicr.., mais?’; supé'riof!.. 
Je porte un toast à vous \,.'Oh! mu ‘dfar Stéphanetle. you are, 
upon my failh, very charmîng, a(lorable,})ewitëhing!.. {IVniord 
dans sa tartine,- et se barbouille de érèmfe.) 

STÉPHANETTE, regardant Flambofougb et liant aux éclats. 

Ah! ah! ah!.. . . ' 

FLAMBOBOüGH, avec transport. 

Oh!.. VOUS étai gaie... (u- rit.), Oh! oh! oh!., (a s'essuie le vu 
»*ge.) Que je étai dans le contchicitient près de vô!.. que j’aimai 
à mirer mon z-yeux dans voS z-teils !.. que j’aimai à hentendre 
votre voix!.. 

STÉPHANETTE. 

Vrai?., alors, vous n’avez qu’à,parlcr... ôiAa vous chanter* 
pour dessert, une chanson de nos' montagnes... ^ ' . 
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FLAMBOROUGR. 

Oh !.. yes /.. very wellL. (il emplît son Terre et «e grl«e ligèremeni 
peBdent Ut deux eoupleti luiTtnU.) 

STÉPHAKRTIK. 

‘ . . ' , CHANSON BASQUC. » . i. 

Coanaistez-Tous Gr.md’-I'ierr’, ITils à Pierrot ?.. 

C’est l'amoureux de la brune Margot... I 
Tant que l’jonr dure, . ' 

Assis sur le coteau, ' ’• 

V’ià le refrain qu'il redit aux échos : 

Margot, pour toi que j’endure 

Dem.iux!.:. ^ 

Margot, pour toi que j’endure!. .. 

FLAMUOROUGH, parlé. 

Oh!., déliciose!.. ravishes me!., charming! chartning! (u'bett 
et remplit son Terre, pendant le deuxième couplet.) . . 

. - STÉPHANBITR. " ' - 

, . . DEGXIÊME COUPLET. . . 

Quand je te vois ramasser des fagots, 

Margot, pour toi que j’endure de maux!.. ‘ 

Quand je te rois ôter tes p’tits^ sabots .c 

* Et te r’trousser pour passer les ruisseaux, ' ' 

' Margot, pour toi que j’endure ■ ^ \ 

De maux ! , ' ' 

Margot, pour toi que j’endure!... 

(stéphaeette eelèTe un peu ta jupe comme ti elle traTemlt un gué. ■— Flam- 
borougb prend ton lorgnon et la suit de l’œil aree raTittemenl.) ' ' 

FLAMBOROUGH, d’une gaieté croissante. -- '• 

Hi! hi! hili. Il retroussai son robe... et il faisai vôar le pe- 
tite mollotte!.. Oh!., je vôlais aussi chanter une petite chanson 
sur le France... ■ ■ , 

STÊPHANETTE. • 

Attendez donc... j’ai encnre un couplet. 

FLAMBOROUGH, vivement. , i. , . 

;; Oh!. .'après!., môa d’abord... tôt de suite!.. - . ' 

lAIR ANGLAIS. " ' . . 

■ . Dans Je Hanglelerre, ■ 

- - ; ' Pays Irès-charmant, • ' ‘ ■ 

Rien il savait plaire • -• , , 

, ^ . Que le mangemcüt... 

. . ’ On était sévère , . ■ , , 

' ‘ Beaucoup fortement, . . ’ 

Et le caractère 
Prenait l’ennuiment... 

(Avec enibûusiasme.) ' " - 

. ‘ ■ ' . ' _ Mais, au joli France, 

. , . ' .Tovial jiays,- ' ' ■ ' ■' . 
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-, . Tout œOD préférenoe , 

, . Il était hacqnis... ’ ' 

C’est un paradis '*■ ' ■ "* ' ■ 

Qu'il est plein d’amis... . ,, 

I Mon quieur il danse, . , 

Et, môa, je ris!.., , 

(Gros rire sur la ritournelle, qui s’enchaîne an refrain iairaati) 

Haoh ! pays du plus douce existence, 

(ta main sur son cœur.) 

Aoù le quieur sautai comme cela... ' - . ' 

Oh ! c’ n’est que, oh ! c’ n’est que, oh ! c’ n’est que dans le France, 

, ^ Oh ! c’ n’est que dans le France ■ r — 

■ '.Qu’on trouTai ce plaisir-là!... 

Yes!... •->' ^ 


DEUXIÈME COUPLET. 




T* 




r’i' . .’O 


Dans le Haogletcrre, ' 

Le ciel était gris... 

Jamais, sur son terre. 

De gazons fleuris!..’ 

Le porter et l'ale, 

(Prononcex aile.) 

Étaient fort mauvais; 

.• ' La femme très-belle 

Il riait jamais!... 

Mais du joli France 
Qu’il est bAu les deux!... ' 

L’herbe a l’apparence • * • 

^ ■ De tapis moelleux; - ’ 

.. ' / ■ f . Le vin capiteux ■ ;V- 

' », * Est délicieux, , ' ;■ 

, ^ Le femme a le science' 

De rendre joyeux! ^ 

(Gros rire.) 

Haoh ! pays du plus douce existence 
_ Aoù le quieur sautai comme cela... ^ -,5 

Oh! c’ n’est que, oh! c’ n’est que, oh! c’ n’ert que dans le Fruce, 
Oh ! c’ n’est que dans lo Franc»’ 

-4 Qu’on trouvai ce plaisir-là! 

, , Yes! ’ ; 

• . 

STÉPHANETTE, riant, parlé. 

Bravo! milord!., très-bien !.. 

. - - - ' FLAMBOROÜGB, d’une gaieté follq!^ ' ' '***• ' ’’ 

’ Maintenant, chantez, vô avec môa, ehsemblèment èa dqmo.Çi 

STÉPHANETTE..^ ' ' ’ 

J# veux bien... chantons en dOMJo/ . 

- i'* .** ' :/ sV . ' 

FLAMBOROUGU et STÉPHANETTE^ l’imitaiit coni^ucneat. 

. : ■ ' ‘'-^'YeeU,. auîjoU Fran^^^ . : f’é'i- • 

' •. Jovial pays, , 
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Tout mon préférence , - 

Il étal liacquis, etc. 

Ah! c’ n’est que, ah î c’ n’est que, ah! c’ n’est que dans le France, etc. 
FLAMBOROUGH, de plus en plus animd. 

Maintenant, dansez la gigue avec môa... » 

STÉPHANKTTE, riant aui éclats. 

La gigue Mais je ne la sais pas, milord! ' 

FLAMBOROfGB. 

Ça ne fesai rien... d^nse? tpyt de même, (ils datent ta gigue sur 

le rçtraiy de l’air anglais.) 

FABRICE, paraissant tout è ceap au fond et e'errètant stupéfait, i part. 

Ciel de Dieu ! elle danse avec le milord!... moi, qui la croyais 
dans les larmes !.. 

FLAMBOROUGH, prenant Stéphanette dans ses bras. 

Oh ! my dear Stéphanette I je adorai vd avec le trausporte- 
ment de l'amour... (L’embrassant ) Oh !., my dear! my dear! 

tSCÈNE X. 


Lps MÊMES, FABRICE. ' 

FABRICE, l’arrêtant. 

Un instant, milord!., d’abord ça n’est pas votre tdir.. c’est la 
mienne. 

StÉPBANKITE. 'T 

Fabrice!., 

FABRICE, d’un air larmoyant en regardant Stéphanette. 

Maintenant qu’un autre l'aiipc , je la raddre.. et je vois bien 
que je ne peux pas vivre sans file»., (atbo résolution.) Et je ne 
vous la céderai pas, quand je devrais me battre avec vous!.. 

STÉPHAHETTS, efirayée. , . 

Ah ! mon Dieu !.. ' .r ■ 

FLAMBOROUGif. 

Oh! very well! bâUonsl je volai bien., le épée., le pisto- 
lEttey lé flonsll, le boxe., je touyui vô tôt de suite!..'. 

STÉPHANETTE. - 

Ah ! mon Dieu!., se Iratti’e! miiortlK. Fabrice!., écoutez- 
moi !.. (Elle se jette entre eux. — A part.) Mais qu’est-ce que ça va de- 
venir?.. 

FAEBICF,, à part. ■ r 

Je suis supplanté !.. il va me suicider!, qu’est-ce que je di- 
sais ?„ tops l^es guignons me sont revenus.,, depui§ que je q’ai 
plus inâ éorde . ' 

FLAMBéaOUCH, à Fabriçp. . .... ; 

Choisissez vite ton harme... ^ ’ V : ' 

. '- V, STÉPBANETTS. • 

Les armes 1.. mais U m conoait pas milonl ! 
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FABBICE. 

Certainement, je ne connais pas ça., (u jomt i« maiui 4’uo air 

. luppliaot devant Stép^œtte.) j 

' FLAMBOROUGH, d’un air méditatif. 

■le avat one idée supériore.. qui arrangeai tout , . 

, STÉPHANETTE, à part. / 

Çâ «eNùt jolimeat heureux, par exemple !.. 

FABRICE, à part, intrigué. 

Est-ce que ça wait que j'épuusecai Stéphanette, quand elle 
sera Feu vé de mi? 

FLAMBOROUGH. 

Voici mon hidée.. le hasard il décidera à qui miss Stéphanette 
il doit partenir.. Miss Stéphanette, faiaez tirer le paille à qui 
renoncera à vous.; (Ba> à Fabrice.) C'était pas ça, le hidée.. ' 

prend le bras d’un air tragique.) . . .. V 

Fabrice. ' 

Vous me faites mal l ■ \ 

FLAMBOROUGH. .• , . ‘é 

Ç^nefeSai rien... (ir remmène dau an eeindu théâtre d’nn airiiniatre, 
pénoanl le monolo^e SQlvbnt de Stéphanette.) ' ' ' - 

STÉPHANETTE, riant, à part. _ ' 

Ah ! la bonne pccqsiop de me venger un peu de M. Fabrice ! 

(Elle va ramataér dâ pâiUea.) * " ' 

FLAMBOROUGH, bas â Fabrice. 

Un de nous était de trop sur la terre... 

FABRICE, 

Pas nl'ol, pas mol, d’abord !.. ■ - ■ 

FLAMBOROVGff. ■ '■ • - ' 

Celui qui prendra le plus petite paille.. (tl montre le bout de la 
eorde qu’il a dans sa poche.) il ira peuder lui. ~ 

Fabrice, effrayé. 

"^iel.n î non, DOO.. ça n’a qu’à être mol.. • ■ 

FLAMBOROUGH, bat. - 

Acceptez!.. OU je touysii toi !„ , . , 

’ reeiMÛa* NP**' ' ' 

Voila!.. ■ / V A • 

FAU^IÇE, liA» h Stépii»p||»t|, ’■ ■ 

Stépfaqnatta, ja a'ai. jamais cp^ de vtms c^nr^ M itéiip 
ingrat, un sans ciBtiF,UB rien du toqt.. ' 

©Stéphanette!.. r^, . * .. 

FtÀllBMeilGjH,à Eebfiei. 

Dépôchez-toi... 

STÉPHANETTBj hià k Fabrice. 

Celle à droite. ... 

FABuec, de atèete. 

Hein? 

- /STÊpHAMmi 

droitel 
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> ■ FABRICE, joyeux. 

Bon !.; . - • ‘ 

STÉPHANETTE, éleTant U main où tout lea pailtea. > ^ 

C’est prêt... (Trémolo à l’orchestre. — Tous deux s’approchent de Sté" 
phanellc ; Fahriee met rapidement la main sur la paille à droite, indiquée par 
Stéphanetle ; puis il regarde, d’un air narquois, Flamborougb qui ra tirer la 
paille à gauche; mais, en s’apercevant que l’Anglais amène une longue 
paille, il chancelle, éperdu.) 

FABRICE, tirant une paille toute petite. 

Ciel de Dieu ! j’ai la mauvaise !.. j'ai perdu !... (il s’arraefae les 

cheveux.) 

■’ ' FLAUBOROUGH, montrant une longue paille, avec joie. 

Je aval la bonne !.. j'ai gagné !.. miss Siéphanelte.. je faisai ‘ 
vô milady Flamborougb ! (n passe à U dérobée la corde à Fabrice.) 

Mon bon ami... (Bas.) allez pendertoi. 

STÉPHANETTE. 

Moi, milady ! .(Riant.) Ah! ab! ah! (a part.) Allons, je suis 
bien vengée !... 

. FABRICE, pleurant. 

Adieu, Stcphanelte, le sort a décidé... vous ne me reverrez 
plus jamais !.. , - , 

STÉPHANETTE, à part. ^ 

Pauvre garçon ! (Riant tout a coup :) Ah! ah! ah!... 

. FABRICE, stupéCait. ' 

Elle rit!.. ^ 

STÉIfcANETTE. ' 

Eh! oui., j'avais triché pour me venger un petit instant... 

(Mouvement de stupeur de Flamborougb.) - ^ 

J FABRICE, joyeux. • . . ' ’ s 

' Hein?.. 

FLAMBOROUGB, sinistre. » . 

Haoh ! je bavais perdiou!.. alors, c'était môa que vous ne 
reverrez plous... (Avec désespoir.) Oh! my heaii!.. my heart!,. 
fis finisnd ! finish' d / 

' STÉPHANETTE, gaiement. 

Allons donc, milord, du courage !.. (Montrant Fabrice.} Il regrette 
ses torts., je lui pardonne... 

FABRICE, avec transport. 

'Oh-! Stéphanette... (a laî.méme, regardant la corde querAnglaia Inia 
rendue.) C'est mon porte-bonheur qui m'est revenu... 

STÉPHANETTE, à Flamborougb. , v 

Et vous, milord, vous resterez près de nous... (d’ob ton edUn.) 

Nous vous aimerons. 

FABRICE. ‘ .1 

Nous vous distrairons ! ' i 

STÉPHANETTE; 1 

Nous VOUS dorloterons ! ■’ ^ 

FLAMBOROUGB, U regardant tendrement. 

Dorloterons?.. ‘ ^ v î • 
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